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REVEREND  PERE  HUGONARD 

Monseigneur1, 

Mes  bien  chers  Freres, 

La  mort  nous  a  enleve  celui  que  nous 
aimions  tous  a  appeler  :  "  le  bon  Pere 
Hugonard  ".  II  est  alle  rejoindre  au  pa- 
radis  ses  freres  qui  ont  marche  avec  lui 
dans  les  sentiers  de  Papostolat,  du  merite 
et  de  la  gloire. 

La  Communaute  des  Oblats,  a  laquelle 
nous  ne  pourrons  jamais  assez  temoigner 
de  reconnaissance  pour  le  bien  qu'elle  a 
fait  dans  tous  nos  dioceses  de  POuest, 
la  belle  Communaute  des  Oblats  a  vu 
ainsi  disparaitre  un  de  ses  plus  saints  re- 
ligieux,  un  de  ses  membres  remplis  der 
cette  patience  qui  vient  a  bout  des  pires 
difficultes,  de  ce  robuste  optimisme  qui 
sait  attendre  les  echeances  lointaines,  de 
cette  heureuse  incapacity  de  decourage- 
ment  qui  fait  des  merveilles. 

L'archidiocese  de  Regina  a  perdu  un 
pretre  d'un  zele  admirable,  d?un  devoue- 
ment  a  toute  epreuve,  un  pretre  qui  a 
tou jours  suivi  les  sentiers  du  devoir,  res- 

1.  Mgr  A.  Beliveau,  archeveque  de  Saint-Bo- 
niface. 
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pirant  la  resolution  tranquille  et  indomp- 
table  d'un  homme  decide  a  vaincre  a 
force  de  vaillance  ou  a  mourir  au  champ 
d'honneur,  dans  la  gloire  due  aux  heros. 

Le  Canada,  notre  chere  patrie,  s'est  vu 
enlever  un  de  ces  hommes  qui  font  hon- 
neur  a  l'humanite  et  dont  Pexistence,  con- 
sacree  a  l'accomplissement  d'un  grand 
dessein,  offre  a  Padmiration  de  Punivers 
un  incomparable  exemple  de  ce  que  peut 
faire  un  grand  coeur  rempli  de  T  amour  de 
Dieu. 


La  Sainte  Ecriture  ne  cesse,  a  toutes 
ses  pages,  de  nous  attirer  a  T amour  de 
Dieu  par  Padmiration  de  ses  oeuvres. 
Toute  creation,  depuis  les  soleils  qui 
flottent  dans  Vetendue,  jusqu^au  brin 
d'herbe  qui  pousse  dans  la  vallee,  est  ap- 
pelee  en  temoignage  de  la  grandeur,  de  la 
puissance,  de  la  bonte  de  Celui  qui  a  tout 
fait  par  amour. 

Mais  de  toutes  les  oeuvres  de  Dieu  en 
ce  monde,  la  plus  grande  et  la  plus  belle, 
c'est  Thomme  pour  qui  Dieu  a  cree  toutes 
les  autres  merveilles,  Thomme  qu'il  a 
fait  a  son  image  et  a  sa  ressemblance  pour 
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commander,  apres  lui,  a  tout  ce  qui  existe. 

Et  parmi  les  hommes  eux-memes,  il  y  a 
des  degres.  II  en  est  quelques-uns  choisis 
pour  faire  eclater  d'une  maniere  plus  spe- 
ciale  la  gloire  de  Dieu  par  une  ressemblan- 
ce  plus  parfaite  avec  Pauteur  de  la  vie. 
lis  reproduisent,  avec  une  fidelite  heroi- 
que,  les  perfections  divines  et  les  traits 
du  modele  eternel  ;  'ils  font  eclater  da  van- 
tage la  magnificence  de  celui  auquel  ils 
rapportent  fidelement  tous  les  dons  qu'ils 
ont  regus.  Leur  vie  est  comme  un  poeme 
merveilleux  ecrit  a  la  gloire  du  Tres-Haut. 

C?est  de  ces  hommes  qu'il  est  dit  : 
"  Mirabilis  Deus  in  Sanctis  suis,  Dieu  est 
admirable  dans  ses  saints.  " 

II  me  semble  pouvoir  affirmer  sans 
crainte  que  Dieu  a  ete  admirable  dans 
celui  dont  nous  pleurons  tous  la  perte. 


II  Fa  fait  naitre  en  France,  dans  ce  pays 
qui  a  encore  le  privilege  de  donner  a 
Jesus  son  or  et  le  sang  de  ses  enfants  pour 
la  predication  de  TEvangile  dans  les 
pays  infideles  dans  une  proportion  unique. 

II  lui  a  accorde  cette  grande  gr&ce  de 
naitre  au  sein  d'une  de  ces  families  fon- 
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cierement  chr£tiennes  ou  le  pere  donne 
Pexemple  d'une  vie  pure  et  sainte,  ou  la 
mere,  par  la  ferveur  de  son  zele,  soufcient, 
encourage  les  autres  dans  les  voies  du 
salut. 

II  lui  a  fait  entendre  le  mot  eter- 
nel  qui  fait  les  Apotres  :  "  Viens  et  suis 
moi  ". 

Aussitot  le  jeune  homme,  a  ^intelligence 
vive  et  au  cceur  noble,  comprit  le  grand 
honneur  qui  lui  etait  fait  ;  il  courba  la 
tete  sous  le  poids  d'une  gloire  trop  sainte 
et  il  accepta  en  tremblant  mais  en  aimant 
cette  couronne  du  sacerdoce  qui  a  ses 
epines  comme  celle  de  Jesus-Christ  mais 
qui  n'ensanglante  le  front  de  Fhomme  que 
pour  la  gloire  des  hommes  et  pour  Tamour 
de  Dieu. 

II  Tappela  a  Tetat  religieux,  a  cet  etat 
ou,  d^apres  saint  Bernard,  "  Fhomme  vit 
plus  purement,  offense  Dieu  plus  rare- 
ment,  se  releve  plus  vite,  regoit  plus  fre- 
quemment  les  consolations  celestes,  vit 
avec  moins  d'inquietudes.  " 

II  le  poiissa  a  fouler  aux  pieds  ce  qui 
sourit  le  plus  a  la  nature,  pour  venir  tra- 
vailler  au  Canada  a  la  conversion  des  pau- 
vres  sauvages. 
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Le  Pere  Hugonard  savait  que  Dieu  ne 
pouvait  le  tromper  et  qu'en  se  devouant 
a  sauver  les  ames  plongees  dans  les  te- 
nebres  de  l'erreur,  il  trouverait  le  bon- 
heur  dans  le  sacrifice. 

Sans  doute,  il  lui  faudra  souffrir,  rnais 
a  cote  de  la  souffrance,  il  y  aura  des  jouis- 
sances  qui  paieront  au  centuple  les  priva- 
tions qu'il  s'imposera. 

Sans  doute,  il  rencontrera  des  croix, 
mais  ces  croix,  comme  dit  saint  Augustin, 
auront  des  ailes  qui  rappelleront  celles 
de  l'oiseau.  II  est  vrai  de  dire  que  Poiseau 
porte  ses  ailes  et  il  semble  parfois  qu'elles 
sont  un  fardeau  pour  lui  ;  mais  n'est-il 
pas  plus  vrai  de  dire  qu'elles  sont  plutot 
un  soulagement  qu'un  poids,  qu'elles 
portent  beaucoup  plus  qu'elles  sont  por- 
tees  ? 

Sans  doute,  il  menera  une  vie  de  sacri- 
fice, mais  il  se  sacrifiera  pour  Jesus,  pour 
son  Bien-Aime.  Et  pour  ne  pas  compren- 
dre  ce  plaisir  attendu  par  notre  cher  de- 
funt,  il  faut  n'avoir  jamais  goute  le  plai- 
sir qu'on  trouve  a  faire  plaisir  aux  autres, 
il  faut  n'avoir  jamais  eu  l'occasion  si 
douce  de  s'imposer  une  privation  pour 
soulager   un  malheureux   et    secher  une 
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larme  ;  il  faut  n'avoir  jamais  ete  capable 
d'aimer. 

Le  Pere  Hugonard  partit  done  pour 
venir  ici  se  devouer  a  Poeuvre  des  mis- 
sions. II  avait  un  ideal  et  cet  ideal,  e'etait 
Jesus  lui-meme,  Jesus  "  quern  vidi,  quern 
amavi,  in  quern  credidi,  Jesus  qu'il  avait 
vu,  qu'il  avait  aime,  en  qui  il  avait  mis  sa 
confiance  ". 

Ce  Jesus,  il  l'avait  vu  sur  les  genoux  et 
dans  les  baisers  de  sa  mere,  dans  sa  pre- 
miere communion,  dans  ses  communions 
frequentes  et  ferventes. 

II  l'avait  vu  ce  Jesus  dans  sa  vie  pauvre 
et  laborieuse  de  Nazareth,  dans  ses  courses 
apostoliques,  guerissant  les  malades,  nour- 
rissant  les  indigents,  instruisant  les  en- 
fants,  accueillant  et  pardonnant  les  pe- 
cheurs.  II  l'avait  vu  dans  les  rues  de 
Jerusalem  couvert  de  crachats  et  de  sang  ; 
il  T avait  vu  expirant  sur  le  calvaire  ;  il 
l'avait  vu,  le  jour  de  I'Ascension,  montant 
au  ciel. 

II  P avait  vu  ;  il  l'avait  trouve  el'une 
beaute  incomparable  et  il  l'avait  aime, 
"  quern  amavi  ;"  il  l'avait  aime  plus  que  son 
pere  et  sa  mere,  plus  que  ses  freres  et  ses 
soeurs,  plus  que  sa  patrie  et  toutes  ses  es- 


perances  terrestres,  et  il  voulut  tout  quit- 
ter pour  le  suivre,  sans  compter  avec  les 
peines,  les  difficultes  efc  les  epreuves. 

II  avait  confiance  en  lui,  "  in  quern  ere- 
didi.  "  Ce  Jesus  prendra  soin  de  lui.  Aussi 
a  son  Bien-Aime  il  dit  :  "  Je  pars,  faites 
de  moi  ce  que  vous  voudrez  ;  je  serai 
heureux,  pourvu  que  je  vous  serve  et  que 
je  vous  sois  agreable.  " 


C'est  ce  Jesus  qui  a  dit  :  "  Celui  qui 
aura  tout  quitte  pour  moi  recevra  le  cen- 
tuple en  ce  monde,  et  dans  P  autre  la  vie 
eternelle.  " 

Cette  parole  ne  pouvait  etre  prononcee 
que  par  un  Dieu  ;  car  elle  renferme  une 
promesse  solennelle  de  biens  qui  ne  sont 
pas  au  pouvoir  de  Thomme  ;  il  faut  qu'elle 
soit  accomplie,  car  Dieu  ne  peut  ni  se 
tromper  ni  tromper. 

Cette  parole  s'est  accomplie  pour  notre 
cher  Pere  Hugonard.  Sans  doute,  il  n'a 
pas  regu  ici-bas  les  biens  du  corps,  mais 
il  a  regu  ce  qui  vaut  cent  fois  mieux,  il  a 
regu  les  biens  de  Tame,  les  vertus  qui  ele- 
vent  au-dessus  de  ce  monde  et  rendent 
heureux  en  donnant  les   assurances,  les 
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gages  et  les  premices  de  la  vie  eternelle. 

Que  de  fois  il  a  entendu  la  parole  du 
Sauveur  venant  a  lui  sur  les  eaux  agitees, 
c'est-a-dire  au  milieu  de  ses  epreuves, 
comme  il  est  alle  a  ses  Apotres  sur  le  lac 
de  Genesareth  :  "  Ego  sum,  noli  timere, 
c'est  Moi  ;  ne  crains  rien ".  Je  suis 
avec  toi  pour  t'aider  dans  ton  travail 
et  le  rendre  fecond  ! 

Que  de  fois,  il  a  goute  ce  que  Bossuet 
appelait  "  Pagrement  immortel  de  la 
vertu  !  " 

Que  de  fois  la  generosite  de  son  immo- 
lation a  fait  jaillir  dans  les  parties  hautes 
de  son  ame  une  source  intarissable  de  se- 
reines  et  austeres  voluptes.  ces  voluptes 
d7un  etre  sature  de  choses  divines  et  qui 
sent  que  la  majeste  de  Dieu  est  entree  et 
repose  dans  le  sanctuaire  interieur  : 
"  Majestas  Domini  ingressa  est  templum.  " 


Pendant  plus  de  quarante  ans,  le  bon 
Pere  Hugonard  s^est  donne  a  Tceuvre  des 
missions  dans  notre  cher  Ouest  canadien. 
Sa  vie  etait  toute  sa  richesse.  II  Ta  de- 
vouee  de  bien  bon  cceur  a  servir  Dieu  dans 
la  personne  des  pauvres  sauvages  pour 
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qui  la  civilisation  avec  toutes  ses  pompes 
etait  restee  sans  consolation  et  sans  asile. 
II  leur  a  dit  comme  un  de  ces  hommes 
envoyes,  il  y  a  dix-neuf  siecles,  pour  pre- 
cher  au  monde  Dieu  et  la  liberte  :  "  Nous 
n'avons  ni  or  ni  argent,  mais  nous  vous 
donnons  ce  que  nous  possedons  ;  nous 
vous  donnons  nous-memes,  tout  ce  qui  a 
fait  notre  consolation  et  notre  bonheur  ; 
nous  vous  offrons  ce  qui  sauve,  ce  qui 
benit,  ce  qui  fait  vivre  :  la  foi,  Tesperance 
et  la  charite.  " 

A  partir  du  premier  jour  de  sa  vie  au 
Canada,  il  a  appartenu  a  ces  pauvres 
sauvages  sans  aucune  reserve.  Tous  pou- 
vaient  compter  sur  son  devouement  au 
service  de  leurs  ames. 

Le  cceur  de  la  charite,  P  amour  de  ces 
pauvres  delaisses,  qui  Ta  poss^de  plus 
tendre,  plus  ardent  et  plus  fidele  que  lui  ? 

La  main  de  la  charite,  la  main  qui 
donne,  qui  releve,  qui  sauve  ;  Paction 
qui  se  multiplie  ;  les  demarches  qui  ne  se 
comptent  pas  ;  le  travail  des  jours  et  des 
nuits,  la  vie  qui  se  verse  goutte  a  gqutte, 
qui  a  connu  tout  cela  mieux  que  lui  ? 

A  ceux  qui  auraient  voulu  lui  repro- 
cher  de  se  depenser  ainsi,  il  eut  repondu  : 
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"  Non  sum  Apostolus,  ne  suis-je  pas  un 
apotre  ?  " 

A  celui  qui  eut  voulu  lui  dire  comme 
Nearque  a  Polyeucte  dans  la  tragedie  de 
Corneille  : 

"  Ce  zele  est  troy  ardent,  souffrez  quHl  se 

modere," 
il  eut  repondu  volontiers  avec  Polyeucte  : 

"  On  n'en  peut  trop  avoir  pour  le  Dieu 
qu'on  venere.  " 

On  a  dit  qu'un  saint  est  un  homme  qui  a 
une  idee  fixe.  L'idee  fixe  du  Pere  Hugo- 
nard,  c'etait  celle  de  se  depenser,  d'etre 
prodigue  de  lui-meme,  de  donner,  de  se 
donner,  en  un  mot  d'etre  bon  en  prati- 
quant  la  charite. 


Et  cette  bonte  fut  le  trait  saillant  de 
son  caractere,  comme  elle  fut  le  secret 
du  succes  prodigieux  de  son  apostolat. 

Ces  sauvages  il  les  aimait  parce  qu'il 
leur  avaib  tout  donne.  On  aime  en  effet 
plus  en  raison  de  ce  que  Ton  donne  qu'en 
raison  de  ce  que  Ton  regoit. 

II  les  aimait  ;  or,  le  veritable  amour 
consiste  a  mettre  sa  felicite  dans  la  feli- 
cite  des  autres  ;   le  veritable  amour  est  le 
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sacrifice  permanent  (Tune  ame  qui  s'ou- 
blie  et  se  donne  tout  entiere  dans  la 
Constance  immuable  d'un  coeur  tendre  et 
fort. 

II  les  aimait  ;  il  avait  pour  eux  une 
tendre,  chaude  et  profonde  pitie  avec  un 
ardent  et  brulant  desir  de  les  sauver, 
fallut-il  mourir  pour  eux. 

Celui  qui  ne  comprend  pas  cela,  ne 
comprend  pas  Jesus-Christ.  Notre  Divin 
Sauveur  n'avait-il  pas  vu,  lui,  dans  la 
vision  de  Phumanite  toutes  les  faiblesses, 
toutes  les  trahisons,  toutes  les  lachetes  ? 
Et  cependant,  il  est  descendu  du  ciel  dans 
une  creche  pour  aller  mourir  sur  une 
croix  afin  de  temoigner  son  amour  et 
sauver  les  ames. 

II  les  aimait  et,  pendant  plus  de  qua- 
rante  ans,  il  a  mene  au  milieu  d?eux  une 
une  vie  faite  de  purete,  d' abnegation,  de 
sacrifices  et  de  devouement.  Nul  autre 
n'aurait  pu  s'approprier  avec  plus  de  droit 
la  devise  que  saint  Paul  a  leguee  aux  bons 
pretres  :  "  Impendar  et  superimpendar, 
je  me  depenserai  et  je  m'epuiserai  pour 
vos  ames.  " 

Pour  ce  bon  Pere,  il  n'y  avait  rien  de 
petit  quand  il  s'agissait  des  ames  ;  elles 
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etaient  toutes  dignes  du  travail  sacerdo- 
tal. Dieu  qui  est  notre  grand  modele  fait 
naitre  la  rosee,  luire  le  soleil  et  tomber  la 
pluie  sur  la  fleur  odorante  comme  sur 
Pherbe  folle  ;  s'il  nourrit  Faigle,  il  nourrit 
aussi  le  passereau. 

Ces  sauvages  avaient  un  titre  particu- 
lier  a  Faffectueuse  sollicitude  de  ce  saint 
missionnaire  :  ils  etaient  pauvres,  delais- 
ses,  aveugles  par  Perreur,  ignorants  du 
Christ.  Aussi  il  se  penchait  vers  eux  avec 
d'ineffables  tendresses  et  eux,  ils  jouis- 
saient  de  se  sentir  si  tendrement  aimes. 

Ils  rendaient  heureux  leur  pere  qu'ils 
enveloppaient  d'un  respect  admirable, 
d'une  affection  sincere.  Joubert  a  dit  : 
"  Je  salue  le  bonheur  parce  qu?il  est  rare.  " 
Nous,  soyons  heureux  de  pouvoir  dire  : 
"  Nous  saluons  le  bonheur  parce  qu^ilest 
merite.  " 


Ce  bonheur  comme  il  se  manifestait 
sur  sa  figure  quand  il  nous  parlait  de  cette 
belle  ecole  industrielle  qu'il  a  fondee  au 
prix  de  si  grands  sacrifices  et  soutenue 
par  une  indomp table  energie  ! 

Comme  il  paraissait  heureux  au  milieu 
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de  ces  chers  petits  enfants  qu'il  aimait 
comme  un  pere,  comme  une  mere,  com- 
me  Dieu  seul  sait  les  aimer  ! 

Lorsque  ces  enfants  venaient  se  presser 
autour  de  lui,  une  expression  toute  ce- 
leste illuminait  son  visage.  Ceux  qui 
etaient  temoins  de  cette  scene  etaient 
emus  et  croyaient  revoir  ce  qui  devait  se 
passer  sous  le  grand  ciel  bleu  de  la  Ga- 
lilee, au  bord  des  sources  pres  des  pal- 
miers  ombreux,  lorsque  le  Maitre  divin 
ouvrait  ses  bras  et  pronongait  1 'ineffable 
parole  :  "  Laissez  venir  a  moi  les  petits 
enfants.  " 

Dans  cette  ecole,  la  mieux  organisee 
du  Continent,  il  voulut  surtout  mettre 
Dieu.  C'etait  le  meilleur  moyen  d'y 
mettre  l'ordre,  la  verite,  la  paix,  le  bon- 
heur  ; '  il  voulut  f aire  de  ces  enfants  de 
vrais  chretiens,  ce  qui  signifie  de  plus  des 
hommes  civilises  ;  il  voulut  qu'on  leur 
enseigna  premierement  1' amour  de  Dieu 
par-dessus  toutes  choses,  convaincu  que 
de  la  sorte,  ils  en  aimeraient  mieux  tout 
ce  qu'il  faut  aimer  et  rien  que  ce  qu'il  faut 
aimer. 

Aussi  que  d'ames  nous  avons  pu  con- 
templer  ici  conservees  dans  la  grace  im- 
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maculee  et  la  candeur  de  l'enfance  !  Que 
de  fois  nous  avons  admire  chez  ces  en- 
fants  cette  beaut e  incomparable  qui  est 
comme  la  splendeur  et  la  fleur  odori- 
ferante  de  la  vertu  ! 

Que  de  bons  citoyens  sont  sortis  de 
cette  ecole  et  qui  lui  font  honneur  dans  le 
monde  !  Ici  on  avait  mis  Dieu  au  som- 
met  de  leur  intelligence  et  de  leur  coeur. 
Aujourd'hui  Dieu  est  au  sommet  de  leur 
conduite  pour  leur  bonheur  et  pour  celui 
de  notre  cher  pays. 


Le  bien  qu'a  fait  notre  cher  defunt, 
tous  le  savent  et  Tadmirent.  De  tous  les 
panegyriques  que  Ton  peut  faire  d'un 
homme,  il  n'en  est  pas  de  plus  vrai,  de 
plus  exact,  de  mieux  senti  que  celui  qui 
s'echappe  des  levres  de  la  foule  a  Tannonce 
de  sa  mort.  C'est  le  cri  naturel  du  cceur  ; 
c'est  le  temoignage  non  equivoque  de  la 
conscience  publique  ;  c'est  un  jugement 
sans  appel. 

Eh  bien  !  Vous  savez  comme  moi  quel 
fut  le  cri  de  la  voix  publique  a  la  nouvelle 
de  la  mort  du  bon  Pere  Hugonard.  N'a-t- 
elle  pas  ete  unanime  a  louer  les  qualites 
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de  son  cceur,  a  rappeler  sa  douceur,  sa 
bienveillance,  son  devouement  a  tous 
ceux  qui  avaient  recours  a  lui  ?  Tous, 
pretres  et  laiques,  riches  et  pauvres,  ca- 
tholiques  et  ceux  qui  ne  partagent  pas 
ses  croyances,  tous  ont  unanimemenb 
proclame  qu'il  avait  regu  du  ciel  une  ame 
naturellement  bonne,  (i  sortitus  animam 
bonam."  Ce  sentiment  general  n'est-ilpas 
publiquement  exprime  ce  matin  par  la 
presence  de  S.  G.  Mgr  PArcheveque  de 
Saint-Boniface,  des  representants  officiels 
du  Gouvernement,  par  cette  affluence  de 
pretres  et  de  fideles  accourus  de  tous  cotes 
pour  venir  lui  dire  un  dernier  adieu  dans 
une  emotion  qui  etreint  tous  les  coeurs? 


Quelle  riche  recompense  le  bon  Dieu  a 
donnee  a  son  serviteur  fidele  pour  une  vie 
passee  entierement  a  son  service  !  Com- 
me  la  mort  a  ete  douce  a  notre  cher  de- 
funt  ! 

Nous  le  regardions  a  ses  derniers  ins- 
tants et  nous  etions  tentes  de  nous  eerier 
avec  les  Livres  Saints  :  "  Moriatur  anima 
mea  morte  justorum,  puissions  nous  mourir 
de  cette  mort  des  justes  !  "     Son  ame 
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eveillee  a  suivi,  avec  une  pleine  possession 
d'elle-meme,  les  ceremonies  saintes  ou 
l'Eglise  acheve  d'epancher  sur  le  moribond 
le  tresor  de  misericorde  dont  elle  est  la 
deposit  aire. 

II  ne  manifesta  aucune  crainte  de  pa- 
raitre  devant  Dieu.  On  eut  pu  lui  adres- 
ser  la  meme  question  qu'a  cette  soeur  de 
la  Charite  qui  repondait  a  saint  Vincent 
de  Paul,  Tinterrogeant  sur  ce  qu'elle  pou- 
vait  avoir  a  se  reprocher  a  son  heure  der- 
niere  et  qui  repondait  :  "  J'ai  peut-etre 
pris  trop  de  plaisir  a  servir  les  pauvres.  " 
Des  levres  mourances  du  Pere  Hugonard 
on  eut  pu  recueillir  un  aveu  presque  sem- 
blable  et  non  moins  touchant.  A  son  tour 
il  eut  pu  nous  dire  qu'il  avait  peut-etre 
trop  aime  ses  chers  sauvages. 

II  est  morfc  le  jour  anniversaire  de  son 
ordination  sacerdotale,  un  jour  de  fete 
de  la  Sainte  Vierge  qu'il  a  tant  aimee  ;  il 
est  mort  assiste  de  son  archeveque  qu'il  a 
tou jours  entoure  de  son  profond  respect 
et  d'une  sincere  affection  ;  il  voulait  le 
voir  pres  de  lui  a  sa  derniere  heure. 

II  est  mort  ;  sa  course  est  achevee. 
Nous  souffrirons  encore  pendant  que  lui 
sera  heureux  pres  de  Dieu.   Nous  travail- 
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lerons  dans  Papre  effort  pendant  que  lui 
se  reposera.  Nous  resterons  les  voyageurs 
inquiets  de  cette  terre  pendant  que  lui 
jouira  des  celestes  revelations  ;  mais  nos 
ames.seront  toujours  pleines  de  son  sou- 
venir et  de  son  regret. 

II  n'y  a  qu'un  voile  entre  lui  et  nous  et 
cette  certitude  nous  console.  Nous  nous 
en  allons  tous  vers  notre  patrie,  vers  la 
maison  de  notre  Pere.  C'est  la  que  nous 
nous  reverrons  pour  ne  plus  nous  separer. 

Comme  nous  en  avons  la  confiance, 
notre  bon  Pere  doit  etre  deja  dans  le  sein 
de  Dieu  ou  1'ont  porte  les  merites  de  sa 
vie  et  les  prieres  qui  sont  sorties  depuis  sa 
mort  de  nos  cceurs  emus.  Puisse-t-il  de- 
mander  a  Dieu  de  nous  accorder  a  tous 
la  force  de  remplir  nos  devoirs,  de  suivre 
ses  exemples,  afin  que  nous  puissions  aller 
le  retrouver  au  ciel,  ilut  ubi  ego  sum  et 
Mi  sint   mecum" 

Puisse-t-il  obtenir  que  Dieu  continue  a 
benir  sa  belle  Communaute  et  a  feconder 
le  travail  de  ses  chers  religieux,  obtenir 
que  Dieu  donne  de  vrais  saints  pretres, 
des  pretres  comme  lui,  aux  eveques  char- 
ges de  la  direction  de  TEglise  dans  notre 
cher  Quest  canadien,  obtenir  qu'il  nous 
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accorde  a  nous  la  grace  de  ne  travailler 
que  pour  lui,  afin  qu'un  jour  nous  puissions 
tous  .aller  chanter  ses  louanges  au  ciel, 
apres  avoir  travaille  toute  notre  vie  a 
etendre  son  royaume  sur  la  terre. 

Ainsi  soit-il. 


